La conception matérialiste de l'Histoire selon Marx et Engels 


• Selon Marx et Engels, l'Histoire d'une société est déterminée avant tout pour les changements qui affectent sa 

structure socio-économique. 

• Ces changements concernent d'abord les modes de production : la société se transforme du fait du 

développement des forces productives, c'est-à-dire l'amélioration des techniques de production de richesses, 

l'invention de machines ou de nouvelles méthodes de travail. 

• Le développement technique et économique modifie les rapports de production : ce sont les relations entre les 

groupes sociaux, définis par leur détention ou non de moyens de production. Selon Marx et Engels, l'Histoire est 

agitée par la lutte des classes : les groupes sociaux ont des intérêts divergents et sont en conflit pour contrôler les 
richesses produites collectivement. Ces conflits transforment les sociétés. 

• La superstructure désigne l'ensemble des représentations culturelles et des valeurs, élaborées au sein d'une 
société en fonction de sa structure. Selon Marx et Engels, la classe dominante d'une société cherche toujours à 
imposer une idéologie, c'est-à-dire un ensemble d'idées qui permettent de justifier et maintenir son pouvoir. 


Structure 

Superstructure 

Mode de production 

Rapports de production 

Idéologie 

Communiste primitif : les 

premières sociétés humaines 

reposent sur une économie de 
chasseurs-cueilleurs, ainsi qu'une 
agriculture vivrière rudimentaire. 

Ces sociétés primitives reposent sur 
la communauté des biens : la 
propriété n'existe pas. Tout individu a 
le devoir de travailler pour la 
collectivité et de mettre en commun 
le produit de son travail. 

Ces sociétés sont égalitaires, mais elles ne 
laissent que peu de place à la liberté 
personnelle. La communauté prime sur 
l'individu. Les hommes vivent en 
communion avec la nature, qu'ils vénèrent 
et craignent. 

Asiatique : la sédentarisation et 
l'apparition des premiers grands 
centres urbains se constituent au 
cœur de vastes exploitations 
agricoles (riz, blé...) nécessitant une 
main-d’œuvre très importante. 

Le souverain est seul propriétaire 
de la totalité des terres. Il exploite 
les paysans, organisés en petites 
communes rurales, par l'intermédiaire 
d'une bureaucratie. 

Le souverain est divinisé (comme le 
pharaon égyptien) ; il a droit de vie et de 
mort sur ses sujets. La bureaucratie 
maintient le contrôle sur la population, en 
valorisant le respect des hiérarchies et des 
traditions. 

Antique : l'expansion des terres 
exploitées donne lieu à une division 
des terres entre grands propriétaires 
terriens, qui possèdent des esclaves 
pour effectuer le travail de 
production. 

Cette société repose sur l'esclavage : 
le travailleur est lui-même considéré 
comme un instrument de production. 
Elle est divisée entre les hommes 
libres, eux-mêmes séparés entre les 
grands propriétaires terriens et le petit 
peuple, et les esclaves. 

Les hommes libres sont considérés 
comme égaux entre eux. En revanche les 
esclaves sont considérés comme des êtres 
inférieurs, dépourvus de droits. La guerre 
est valorisée, car elle permet de conquérir 
de nouvelles terres pour les hommes libres 
et de capturer de nouveaux esclaves. 

Féodal : l'éclatement des grands 
domaines produit un émiettement 
des exploitations agricoles, 

contrôlées désormais par une 
aristocratie militaire, et sur 
lesquelles travaillent de petits 
paysans. 

La société féodale repose sur le 
servage. Le travailleur n'est plus la 
propriété d'un maître. En revanche, il 
est lié par un serment d'obéissance à 
un seigneur, propriétaire des terres. 
En échange de la protection de celui- 
ci, il doit lui remettre directement une 
part de sa production. 

La religion assure la cohésion sociale. 

L'aristocratie est supposée avoir été 
désignée par Dieu pour offrir sa protection 
au petit peuple. En retour, les paysans 
doivent obéir et travailler. Leurs efforts 
seront récompensés dans la vie après la 
mort. 

Capitaliste : une économie fondée 
sur le commerce et l'industrie se 
développe à partir des centres 
urbains. La science et la technique 
sont mises au service de 
l'accumulation de richesses, 

reposant sur la production 
industrielle. 

La société est divisée entre la 
bourgeoisie, propriétaire des moyens 
de production (usines, capitaux 
financiers..) et les prolétaires, qui 
n'ont que leur force de travail. Pour 
survivre, ils doivent travailler pour 
les bourgeois, dans le cadre d'un 
contrat de travail salarié. 

L'idéologie libérale met en avant les 
valeurs bourgeoises de l'épargne et du 
mérite personnel. Les hommes sont 
considérés comme égaux en droit, mais les 
inégalités économiques apparaissent 

comme légitimes, car elles sont censées être 
le résultat des différences d'efforts de 
chacun. 

Communiste : la production 

agricole et industrielle est 
progressivement socialisée, pour 
être placée d'abord sous le contrôle 
de l’État, avant de devenir le bien 
de tous. 

Prenant le pouvoir sur la bourgeoisie, 
la classe ouvrière instaure une 

dictature du prolétariat, capable 
d'abolir la propriété privée des 
moyens de production et de créer une 
société sans classes. 

Le communisme doit permettre 

l'établissement d'une égalité réelle et non 
plus seulement formelle : chacun aura la 
possibilité de s'épanouir comme il l'entend 
et de recevoir ce dont il a besoin, sans être 
soumis aux exigences d'un exploiteur. 




La conception idéaliste de l'Histoire selon Hegel 


Selon Hegel, l'Histoire correspond au développement de l'Esprit. Le développement de l'Esprit correspond ainsi 
au développement de la culture humaine universelle. Au cours de l'Histoire, au travers des accomplissements des 
différents peuple, l'humanité progresse. La raison et la liberté s'affirment dans le monde. 


Périodes 

Caractéristiques 

Art 

Religion 

Politique 

Le monde 
oriental 

Cette première phase 

correspond à l'éveil de la 
conscience humaine, qui 
s'opère au sein des grandes 
civilisations antiques (Perse, 
Égypte, Inde). Les hommes 
prennent conscience de 
l'Esprit séparé de la matière 
inerte. Mais les hommes ne 
se pensent pas eux-mêmes 
comme Esprit. Celui-ci est 
pensé comme une puissance 
extérieure et abstraite. 

L'art symbolique : les 

formes d'art typiques 
sont l'architecture 

monumentale et les 
sculptures 

mi-humaines / mi- 
animales : elles 

manifestent un premier 
élan de l'humanité 
s'arrachant à la nature. 

L’Universel, c'est-à-dire 
ce qui est commun à 
tout les êtres humains, 
est saisi, mais perçu 
comme radicalement 

séparé de l'Homme, 
symbolisé par une 
divinité toute puissante, 
mais à la fois abstraite 
et tyrannique (Amon 
Râ, Yahvé...) 

L'empire despotique : 

puisque l'Esprit est 
séparé des hommes, 
ceux-ci sont privés de 
liberté. Seul le 

représentant de l'Esprit 
est libre, c'est-à-dire le 
tyran divinisé, tandis que 
les autres hommes sont 
ses esclaves. 

Le monde 
gréco- 
romain 

L'Esprit s'affirme mais ne se 
connaît pas encore lui- 
même, dans sa spiritualité. 
Les hommes identifient 
l'Esprit à l'humain : les dieux 
sont conçus selon un modèle 
humain. 

L'art classique : 

manifeste directement 
l'idée dans la forme 
sensible, à travers la 
statutaire grecque, qui 
symbolise l'adéquation 
entre l'esprit et le coips. 

Les divinités gréco- 
romaines ont les traits 
d'individus humains, 

elles éprouvent des 
passions, ont une 

personnalité. Mais 

l'individualisation du 
divin éloigne de 

l'universel. 

La Cité antique : 

collectivité de citoyens 
libres et égaux, mais 
fondée sur l'esclavage. 
Une partie seulement des 
hommes a accès la 
liberté. 

Le monde 
islamique 

L'Esprit atteint son plus haut 
niveau d'abstraction et de 
spiritualité. L'humanité 

comprend que l'Esprit est 
pure pensée : Dieu est conçu 
une pure abstraction, 

détachée complètement des 
réalités matérielles et 

humaines. 

L'art islamique est 

caractérisé par le rejet 
de la représentation. 
L'Esprit abstrait ne peut 
pas être figuré. L'art se 
focalise donc sur 

l'écriture poétique et la 
stylisation 
architecturale. 

Dieu est pensée comme 
l'être absolument 

Unique. Être purement 
intellectuel, c'est un 
universel strictement 
impersonnel. 

Le califat : cette société 
est la réalisation du 
principe de l'universel 
abstrait, dans lequel tous 
les hommes sont soumis 
à un pouvoir absolu, dans 
lequel sont confondus 
religion et politique. 

La 

Chrétienté 

médiévale 

La raison a pris le pas sur la 
matière, même si elle lui 
reste attachée. L'humanité 
saisit l'universel mais de 
manière abstraite : le 
christianisme conçoit les 
hommes tous égaux devant 
Dieu, mais concrètement, ils 
sont encore soumis à 
l'arbitraire du pouvoir, sous 
la forme de la monarchie 
féodale. 

L'art romantique : 

expression de la 

conscience inquiète, qui 
comprend sa séparation 
de l'universel, qu'elle 
recherche au travers des 
représentations 
picturales du divin et 
des souffrances de 
l'individu recherchant 
Dieu. 

L'incarnation de Dieu 
en Jésus Christ 

symbolise l'union entre 
l'universel et 

l'individuel. Mais cet 
événement est révolu et 
la conscience religieuse 
souffre de l'absence du 
divin, depuis la mort du 
Christ. 

La monarchie féodale : 

la politique est dominée 
par le conflit entre le 
pouvoir spirituel (la 
papauté) et le pouvoir 
temporel (les rois). Leur 
conflit empêche encore 
le règne de la justice, 
mais est nécessaire à 
l'émergence de l’État 
rationnel moderne. 

Le monde 
moderne 

L'Esprit parvient désormais à 
la connaissance de lui-même 
et s'accomplit dans le monde. 
C'est le triomphe de la raison 
dans le monde : l'humanité 
est parvenu à la maîtrise de 
la nature et d'elle-même. 

Le Savoir absolu : l'humanité a désormais pris 
conscience d'elle-même, en tant qu'Esprit qui se 
connaît lui-même. L'Homme n'a plus besoin de 
l'art et de la religion pour s'aider dans sa quête de 
lui-même. La Philosophie remplace l'art et la 
religion comme mode de représentation de 
l'Esprit. 

L'État moderne garantit 
des libertés égales pour 
tous les citoyens, tout en 
leur imposant une loi 
commune. L'État élève 
l'individu à la sphère de 
l'universel par la 

citoyenneté. 




